

  

    

  




  Les guerriers élémentaires




  TOME 2




   




  Dans notre monde, certaines choses resteront éternellement inexplicables et inexpliquées pour le commun des mortels. Les guerriers élémentaires œuvrent dans le secret afin de rétablir l’ordre dans le chaos engendré par des êtres démoniaques voulant dominer notre univers…






  




  1. Loin du chaos




  — Nous sommes à l’abri ici et nous allons pouvoir prendre le temps de nous reposer et de nous soigner. J’en profiterai pour tout vous expliquer et apporter une réponse à vos diverses interrogations. Ainsi que je vous l’ai dit, c’est une autre histoire que celle que vous connaissez… Vous pouvez m’appeler Ned désormais. Je crains que l’utilisation des couleurs pour nous nommer ne soit maintenant superflue.




  Seul le silence accueillit ses paroles. Les quatre guerriers élémentaires désiraient tout savoir il y a encore peu de temps. Cependant, les évènements récents avaient brisé leurs forces mentales comme physiques et aucun d’entre eux ne répondit. Ils étaient tous épuisés, meurtris, effrayés, et bouleversés. Morgan ressentait une profonde sensation de trahison et de déception envers Bleu, et la haine qu’il éprouvait troublait son calme habituel. Hu-Tu et Maeldan devaient gérer les décès de leurs maîtres respectifs avec lesquels ils avaient tant appris. La première ne pouvait empêcher les larmes de couler pour cette figure paternelle qui lui avait donné confiance en elle, lui permettant de révéler son potentiel, tandis que le second ne parvenait pas à tempérer sa colère qui bouillonnait depuis le meurtre cruel de celui qui lui avait ouvert les portes de ce monde de magie. Il ne se souvenait pas avoir déjà ressenti une telle animosité à l’égard de quelqu’un et la rancœur dominait tous ses autres sentiments. Quant à Eolia, elle avait laissé Hu-Tu poser sa tête sur son épaule et se sentait envahie d’une profonde tristesse. Elle découvrait l’empathie sans en avoir honte. Pour la première fois de sa vie, elle semblait comprendre ce que pouvait être une famille. Même si certains de ses membres pouvaient l’exaspérer, elle souhaitait être présente et forte pour eux.




  

    

      — Bon, reprit Ned, j’imagine que vous avez déjà un certain nombre de questions qui vous taraudent. Je vous écoute.

    


  




   




  Un nouveau silence s’imposa dans la petite pièce, toujours baignée par l’éclairage tamisé de la lampe de chevet. Le mutisme de Hu-Tu était le plus surprenant, celle-ci ayant toujours manifesté un vif intérêt pour ce dont il retournait en réalité, ainsi que celui de Morgan, ce dernier s’étant montré si prompt à réclamer des explications à Ned à peine arrivés ici. Pourtant, aucun d’entre eux ne prit la parole. Ils se sentaient perdus, déboussolés. Ils ne savaient plus quoi penser ni quoi espérer de cette situation qui avait basculé avec une telle brutalité dans l’horreur. De son côté, Maeldan semblait également absent. Tétanisé, il était encore sous le choc. À l’instant où Ned reprenait son souffle, Eolia rompit le silence :




   




  

    

      — Avant de poursuivre, je pense qu’il est préférable de vous soigner. Regardez, vous perdez beaucoup de sang ! Et cela nous permettra en même temps de nous remettre un peu les idées en place, car en l’état actuel des choses, je ne suis pas convaincue que nous puissions être bien réceptifs.

    


  




   




  La surprise éclaira le regard de Ned devant cet élan de sollicitude et de sagesse. Il n’était pas habitué à cela de la part de sa protégée. Il devait reconnaître qu’elle avait raison. Si la blessure à son bras gauche se révélait assez superficielle, le loup n’ayant pas pu resserrer ses mâchoires, lui octroyant l’opportunité de se libérer avant que les crocs n’entament sa chair trop profondément, celle au niveau de son ventre était préoccupante. Il ne parvenait pas à stopper l’hémorragie et la douleur empirait. Il lui fallait guérir et prendre un peu de repos, afin de ne risquer de mourir à son tour. Il se devait de survivre, ne serait-ce que pour la guider, ou plutôt les guider parce qu’il restait désormais le seul à pouvoir le faire.




   




  

    

      — Oui, tu as raison Eolia, je suis plus touché que je ne le pensais.

    




    

      — Que pouvons-nous faire ? demanda-t-elle. Savez-vous s’il y a un hôpital dans les environs ?

    




    

      — Il n’y a rien aux alentours, précisa-t-il dans un murmure. Sa respiration devenait saccadée. Cet endroit n’est qu’un ancien lieu de passage, une plateforme qui reliait autrefois les différentes nations dont vous êtes les descendants. Il va juste nous servir d’asile provisoire. Les quatre portes que vous voyez sont autant de chemins vers ces civilisations aujourd’hui disparues.

    


  




   




  Il prononça cette dernière phrase d’une voix faible et fatiguée de laquelle émanait une intense tristesse. Les guerriers se rendirent alors compte de la présence de quatre portes le long du mur derrière eux, de teintes différentes, avec la particularité d’être les unes à côté des autres. Elles offraient, à l’évidence, toutes un accès vers la même pièce attenante. Une singularité qui paraissait sortie du cerveau torturé d’un architecte excentrique, mais qui avait a priori une explication magique. Tandis qu’ils observaient les portes, semblant chercher un secret dans les chambranles ou le bois, Ned continua :




   




  

    

      — Nous devons demeurer ici le temps de reprendre des forces. Concernant mes plaies, Morgan va devoir s’en charger.

    




    

      — Moi ? répondit-il perplexe.

    




    

      — Oui Morgan. Nous vous avons expliqué que chaque élément permettait l’acquisition d’une aptitude propre, dont seul le détenteur peut disposer. Tu as pu observer ton maître utiliser ses capacités de guérison.

    




    

      — Ne l’appelez plus ainsi, coupa-t-il avec hargne. Je ne peux plus le considérer comme tel après ce qu’il a fait et je le hais de toutes mes forces.

    




    

      — Pas autant que moi, déclara Maeldan d’une voix puissante où l’on percevait toute son hostilité. Je le tuerai de mes mains et je vengerai mon maître !

    




    

      — Je vous comprends, croyez-moi, le sentiment de trahison que je ressens est immense. Il était comme un frère pour nous. Néanmoins, l’heure n’est pas à la vengeance pour l’instant. Morgan, je vais t’expliquer comment faire pour utiliser tes facultés de guérison. Au regard de ton niveau actuel, cela sera aisé pour toi. Tu vas devoir poser tes mains sur ma blessure et y concentrer ton pouvoir. Cependant, il ne va pas falloir que tu cherches à matérialiser ou utiliser ton élément, mais que tu te focalises sur ce que tu souhaites accomplir. En l’occurrence, tu vas simplement imaginer que tu es capable de stopper l’hémorragie, de cicatriser la plaie, et de la refermer. Après avoir visualisé toutes ces étapes, tu puiseras dans ta force intérieure pour les mettre en application. N’ayant pas cette compétence, je ne peux pas t’en dire plus mais c’est de cette manière que cela fonctionne. Tu vas y arriver, j’en suis persuadé, conclut-il d’une voix rassurante.

    


  




   




  Morgan observait la blessure de Ned en réfléchissant à ses paroles. Serait-il vraiment capable d’une telle prouesse ? Alors qu’il était perdu dans ses pensées, un souvenir vint y faire irruption. Celui de son entorse survenue tandis qu’il s’entraînait dans son camp avec Brett. Une question lui brûlait les lèvres et le perturbait. Il s’adressa à Ned :




   




  

    

      — Est-ce qu’il existe des limites à cette faculté ou des préconisations spécifiques dont il faudrait que je me préoccupe ?

    




    

      — Pas à ma connaissance. Je ne suis pas certain de saisir où tu veux en venir, peux-tu être plus précis ?

    


  




  Morgan raconta l’épisode de sa blessure. Il leur expliqua qu’il s’interrogeait aujourd’hui sur les raisons ayant poussé Brett à le soigner de manière traditionnelle, plutôt qu’en ayant recours à son pouvoir élémentaire.




  

    

      — D’accord, je comprends mieux ta réflexion. Sache qu’il aurait pu te guérir en utilisant sa capacité.

    




    

      — Vous insinuez que c’est par choix qu’il ne l’a pas fait ? C’est insensé, je suis resté alité plusieurs jours à cause de cela.

    




    

      — Je sais, nous étions informés de cette situation. Tu n’as pas deviné les raisons qui l’ont conduit à agir ainsi ?

    




    

      — Par sadisme, je suppose. Étant donné la personne méprisable qu’il s’est révélé être.

    




    

      — Non, ce n’est pas pour cela. Rappelle-toi ce qu’il s’est passé pendant ce moment d’inactivité.

    


  




   




  Morgan réfléchit un instant, puis se remémora avoir maîtrisé La Manipulation durant cette période.




   




  

    

      — Tu avais besoin de te focaliser sur ton objectif, et ton immobilisme forcé a été l’opportunité d’y parvenir. De plus, tu te posais beaucoup de questions et tu n’étais encore qu’au début de ton apprentissage. Te montrer une autre facette de tes pouvoirs futurs aurait pu te détourner de ta progression naturelle. Tu nourris une haine profonde envers Brett et je la partage, toutefois les décisions qu’il a prises lors de son enseignement avaient pour unique but de t’aider et de faciliter ton apprentissage.

    


  




   




  Morgan ne répondit pas. Il balaya tous les sentiments contradictoires qui se bousculaient en lui. En dépit de ses doutes, il s’approcha de la plaie de Ned, apposa ses mains dessus et commença à se concentrer. Après tout, il n’était plus du tout le même et avait tant changé en quelques mois en devenant un guerrier élémentaire ! Rien ne lui semblait impossible à l’heure actuelle. Durant les premières secondes, rien ne se passa. Il persévéra, intensifiant son effort. Une lueur bleue se mit alors à irradier. Il jeta un regard à Ned et ce dernier l’encouragea à continuer d’un mouvement de tête. L’intervention dura environ deux minutes. Cent-vingt secondes intenses au cours desquelles Morgan sentit son énergie s’amenuiser petit à petit. Quand il ôta ses mains de la blessure de Ned, après que celui-ci le lui eut demandé, tous constatèrent avec stupeur que le sang ne coulait plus, et que la plaie s’était refermée, ne laissant qu’une cicatrice comme stigmate du coup de couteau.




   




  

    

      — Je n’en reviens pas, déclara Morgan dans un souffle, j’ai réussi.

    




    

      — Je n’en doutais pas, enchaîna Ned d’une voix encore plus affaiblie.

    


  




   




  Eolia se rapprocha de son maître, surprise et inquiète de l’entendre s’exprimer avec si peu de vigueur. Avant qu’elle ne puisse lui demander si tout allait bien, sa tête roula de côté, inanimée. Elle se jeta sur lui dans un mouvement de panique craignant le pire. Morgan la rejoignit et entreprit de vérifier son pouls.




  

    

      — Tout va bien, précisa-t-il d’un ton apaisant. Il s’est juste évanoui. Je pense que la fatigue, le stress et le processus de guérison ont eu raison de ses dernières forces.

    




    

      — Tu dois avoir raison, compléta Hu-Tu, sortant enfin de son mutisme. Nous devrions en profiter pour nous reposer aussi.

    


  




   




  Après avoir installé Ned sur un canapé disposé le long du mur, ils se rassemblèrent dans un coin de la pièce, et s’assirent en cercle. Ils étaient épuisés et ne savaient plus quoi penser de cette situation. Ils se sentaient en sécurité, mais étaient malgré tout angoissés par ce qu’ils ignoraient et devant cet avenir menaçant qui se dessinait. Ils restèrent ainsi quelques instants avant qu’Eolia, qui paraissait la moins affectée par tout ce qu’il venait de se passer, prenne la parole :




   




  

    

      — C’est impressionnant ce que tu as réalisé, Morgan. Du coup je me demande quelles sont les spécificités de nos pouvoirs respectifs.

    




    

      — En ce qui concerne Hu-Tu, répondit-il, j’imagine qu’il s’agit d’une capacité de renforcement ou de protection. C’est sans doute pour cela que Walt est resté pour défendre l’entrée du gymnase.

    


  




   




  À cette évocation, Hu-Tu fut prise d’un sanglot et versa quelques larmes. Maeldan lui prit la main, puis s’exprima à son tour :




   




  

    

      — Je suis d’accord avec toi. En revanche, concernant ma faculté et celle d’Eolia, je n’ai aucune idée de ce que cela pourrait être.

    




    

      — Je suis comme toi, compléta-t-elle, mais on va se perdre en conjectures à y réfléchir. Il vaut mieux attendre qu’il se réveille pour lui demander. Il va avoir beaucoup de choses à nous révéler. Je vais regarder s’il n’y a pas de quoi s’installer de manière plus confortable.

    


  




   




  Joignant le geste à la parole, elle se leva et se dirigea vers les placards qui étaient à l’opposé des quatre portes de couleurs. Morgan la suivit tandis que Maeldan resta assis à côté de Hu-Tu pour la consoler. Ils revinrent quelques secondes plus tard avec des couvertures et des coussins, qu’ils disposèrent sur le sol afin de s’y poser. Cette fois c’est Hu-Tu qui parla, d’une voix tremblante :




   




  

    

      — Mais qu’est-ce que c’étaient que ces monstres et pourquoi nous ont-ils attaqués ? C’est horrible, j’ai peur, je ne veux plus de ces pouvoirs et de tout ça.

    




    

      — Tu n’es pas la seule à avoir peur, dit Maeldan un peu à contrecœur. On a tous peur, cela ne sert à rien de le nier et de faire semblant. Mais on va s’en sortir. Je suis sûr que Ned va trouver une solution à tout cela.

    


  




  Tu le penses vraiment ? interrogea Eolia.




  

    

      — Oui ! répondit-il avec fermeté. Il le faut.

    


  




   




  Ils se regardèrent tous dans les yeux, cherchant du soutien, du réconfort, de la force et de l’espoir. Une certaine lassitude commença à s’instaurer dans le groupe, et ils finirent par s’allonger, les yeux fixant le plafond. Seules leurs respirations troublaient désormais le silence. Avant que Hu-Tu ne le brise à nouveau en disant :




   




  

    

      — Comme si mon enfance n’avait pas été suffisamment difficile !

    


  




  



  
 2. Eolia





   




        Cette phrase eut l’effet d’un électrochoc chez Eolia. Elle ne pensait presque jamais à son passé, et restait fidèle à son crédo de vivre le moment présent sans se préoccuper de l’avant, ni se soucier de l’après. Néanmoins, le fait de choisir de l’occulter ne le faisait pas disparaître pour autant. Et les mots prononcés par Hu-Tu l’y replongèrent sans qu’elle ne puisse l’empêcher ni le contrôler.




  Elle ne possédait que très peu de souvenirs heureux de son enfance, et encore moins d’objets qui pouvaient s’y rattacher. Elle passa les premières années de sa vie dans sa ville natale, Tampa en Floride. Quelques sorties en famille, des barbecues avec le voisinage ou encore une virée au parc d’attractions Busch Gardens Tampa. Elle ne possédait pas d’autres moments agréables dans sa mémoire. Elle se souvint de la première fois où elle réalisa qu’il y avait un problème au sein du domicile familial. Elle s’en rappelait chaque détail, au point d’avoir la sensation que cela s’était déroulé la veille. Une nuit, alors qu’elle était âgée de huit ans, elle fut réveillée par des bruits qui semblaient provenir de la cuisine. Elle tendit l’oreille mais ne perçut que des sons de vaisselle brisée et de voix, en partie étouffés par les murs pourtant peu épais de leur maison. Elle s’était levée, les yeux encore à moitié fermés à cause du manque de sommeil, et avait suivi la faible lueur qui émanait du plafonnier auquel il manquait une ampoule. Arrivée à l’entrée de la salle à manger, elle vit sa mère par terre, des larmes coulant sur son visage, son père la surplombant avec sa ceinture enroulée autour de sa main droite.




  

    

      — Qu’est-ce que tu fais là, bordel ? éructa-t-il envers sa fille d’une voix rendue hésitante par l’alcool.

    


  




  Eolia était terrorisée et ne parvenait pas à articuler quoi que ce soit. Malgré sa jeunesse, elle avait deviné ce qu’il venait de se passer et comprenait pourquoi elle avait surpris plusieurs fois sa mère en pleurs.




   




  

    

      — Retourne te coucher tout de suite ! hurla son père.

    


  




   




  Elle tourna les talons, courut aussi vite qu’elle le put, comme si elle était pourchassée par quelques démons terrifiants. Elle trébucha, tomba, se releva sans se soucier de la douleur qu’elle ressentit au niveau de sa hanche et alla se dissimuler sous ses draps. Elle ne ferma pas l’œil du reste de la nuit et attendit la fin de matinée, après le départ de son père, pour sortir de sa chambre. Elle rejoignit sa mère qui était avachie sur le canapé, son regard vide fixant la télévision sans la voir. Elle tenait une cigarette dans sa main droite qui se consumait en répandant une mince volute de fumée s’élevant vers le plafond. Eolia lui prit sa main libre et lui demanda comment elle allait.




   




  

    

      — Cela n’ira plus jamais bien, répondit-elle d’une voix glaciale. Depuis que tu es née, ton père passe son temps à boire et cela se termine tout le temps ainsi.

    


  




   




  Eolia sentit le sol s’effondrer sous elle. Elle retint ses larmes, se leva et retourna dans sa chambre. Elle ignorait encore aujourd’hui ce que sa mère avait réellement voulu dire. Lui reprochait-elle la situation en la tenant pour responsable ou déplorait-elle le changement d’attitude de son mari par un constat froid et amer ? Toujours est-il qu’Eolia se trouva tiraillée pendant plusieurs années entre une culpabilité, qu’elle estimait illégitime mais demeurait incontrôlable, et une profonde tristesse. Elle grandit dans cet environnement toxique où se mélangeaient violence, solitude et absence d’amour.




   




  Le jour de ses quinze ans, elle s’offrit son plus beau cadeau d’anniversaire : sa liberté. Elle ne pouvait plus supporter cette situation. Elle quitta la maison avec les quelques économies qu’elle s’était faite en travaillant pour certains voisins et partit avec sa meilleure amie de l’époque, Ava, qui fuyait également un contexte familial compliqué. Dernière-née d’une fratrie composée de quatre filles, elle était l’enfant non désirée. Sa venue au monde ne fut pas accidentelle, mais ses parents espéraient avoir enfin un garçon. Leur déception fut telle qu’ils la rejetèrent, ne lui accordant aucune considération ou affection. Ses sœurs firent de même, se moquant d’elle régulièrement et l’obligeant à réaliser toutes les corvées qu’elles ne daignaient pas faire. Ava grandit ainsi, isolée dans l’indifférence générale de sa famille, ne parvenant pas à nouer des relations avec d’autres personnes. Elle n’arrivait pas à accorder sa confiance, et la colère refoulée qui bouillonnait en elle pouvait la rendre lunatique et agressive, ce qui complexifiait encore plus ses rapports avec les gens. Jusqu’à sa rencontre avec Eolia. Elles se retrouvèrent un jour ensemble en heure de colle. Ava après avoir été une nouvelle fois convoquée par le proviseur de leur collège parce qu’elle avait été irrespectueuse envers sa professeure principale, Eolia parce qu’elle s’était assoupie en cours. Elles commencèrent à se parler, Eolia lui expliquant qu’elle avait simulé de dormir afin d’échapper au cours le plus ennuyeux du monde. Lorsque l’enseignante était venue pour la réveiller, elle lui avait crié dessus, l’accusant de l’empêcher de récupérer de sa soirée et de l’avoir privée en outre de l’épilogue du magnifique rêve qu’elle était en train de faire. Ava éclata de rire et regarda Eolia avec admiration de ses grands yeux noirs, surplombés par une frange blonde. À partir de ce moment, elles devinrent amies et ne se quittèrent plus, que ce soit dans l’établissement ou en dehors.




   




  Lorsqu’Eolia décida de partir, elle rassembla tout son courage pour l’annoncer à ses parents, craignant que ceux-ci ne s’y opposent et ne la contraignent à rester. Elle vit passer dans le regard de sa mère une ombre d’émotion fugace, et dans celui de son père une indifférence teintée de mépris. Elle n’avait aucun regret à avoir. Elles prirent la direction de Fort Lauderdale, au nord de Miami. Sans raison particulière. Il leur fallait juste un nouvel endroit pour une nouvelle vie et le hasard les mena là-bas. Elles y passèrent une année à vivre au jour le jour et à profiter d’une existence en adéquation avec leurs principes. Sans attache, à part les liens forts qui les unissaient, en étant à l’écoute de leurs envies. Durant cette période, Eolia fut heureuse pour la première fois de sa vie. Elle se remémora avec émotion et bonheur cette journée où elles s’étaient déguisées en serveuses pour s’introduire en douce dans une croisière de luxe à Port Everglades. Elles n’avaient jamais aussi bien bu et mangé de leur vie et s’étaient amusées à s’imaginer être des espionnes internationales en infiltration.




  Tout se passait bien, jusqu’à ce que la catastrophe arrive. En 2014, l’année de ses seize ans, une violente tornade ravagea la côte Est de la Floride, et notamment Fort Lauderdale. Alors qu’elle s’était retrouvée emportée par la tempête enfermée dans une voiture, elle avait survécu par miracle. À l’époque, aucune explication rationnelle ne put être avancée. Elle sait aujourd’hui que ce sont ses pouvoirs qui l’ont sauvée à cet instant, en se manifestant sans qu’elle le sache pour la première fois. Mais sur le moment, ce fut l’incompréhension la plus totale. Malheureusement, Ava ne connut pas le même destin et avait péri, emportée par des rafales destructrices.




  Brisée, perdant la seule personne qui comptait vraiment pour elle, Eolia décida de quitter Fort Lauderdale. Elle ne pouvait plus rester ici en raison de ce qui venait de se passer, et elle désirait s’éloigner de la côte. Elle prit la direction d’Orlando pour s’y installer. Elle y vécut pendant quatre années au gré de rencontres, en travaillant à droite à gauche, et en gagnant de l’argent au poker ou au billard. Épanouie dans cette existence marginale, elle n’aspirait à rien d’autre. Jusqu’à ce qu’un évènement vienne bouleverser tous ses plans. Sa rencontre avec Wongsifu…




  Durant les trois jours qui suivirent la visite de celui qui deviendrait bientôt son maître, Eolia passa son temps à se balader et à faire la fête. Rien ne la retenait ici. Elle ne possédait pas de lieu de résidence fixe et n’avait aucun compte à rendre à personne ni de formalités à remplir. Cela lui permettait donc de continuer de profiter de la vie avant de peut-être prendre la décision de s’envoler pour cette aventure incroyable. Elle n’était pas de nature à tergiverser et avait un caractère impulsif, néanmoins elle se refusait malgré tout à se lancer ainsi sans prendre le temps de la réflexion dans un changement aussi radical. Elle avait beau désirer mener une vie exempte de toute monotonie, cela n’impliquait pas pour autant de foncer tête baissée à la moindre occasion sans évaluer la situation.




  Elle avait profité d’une âme charitable pour l’emmener en ville et s’était installée non loin de quelques bars qui semblaient agréables. Ce soir-là, elle se trouvait dans un club de billard, à miser autour d’une table de Pool anglais qu’elle préférait aux américaines. Elle avait développé un talent certain pour cette activité et gagnait de l’argent, sans aucune difficulté, en jouant contre des hommes peu méfiants. Sa stratégie reposait sur trois critères qu’elle avait identifiés et mis en application assez vite :




   




  

    

      1) Les hommes se considèrent par défaut meilleurs que les femmes et ce complexe de supériorité les conduit à manquer de vigilance.

    




    

      2) Ils ne refusent jamais de boire en jouant et sont donc de moins en moins performants et continuent à surenchérir.

    




    

      3) Il suffit de simuler de ne pas bien jouer sur les premiers coups et cela endort leur méfiance.

    


  




  Elle en était à la cinquième partie contre deux autres clients et ses recettes s’élevaient à trois cents dollars. L’agacement commençait à monter chez ses adversaires et ils étaient en train de perdre leur sang-froid. Ils criaient, renversaient des chaises dans des mouvements de colère et commençaient à l’insulter. Des signes qui avaient alerté Eolia, lui faisant prendre conscience qu’il était temps de mettre fin à la partie avant que cela ne dégénère.




   




  

    

      — Bon, je vais m’arrêter là pour ce soir, déclara-t-elle juste après avoir empoché une nouvelle fois la bille noire dans une des poches du milieu après un joli coup en bande.

    




    

      — Comment ça tu t’arrêtes pour ce soir ? hurla l’une de ses victimes. C’est hors de question, on va se refaire, tu vas voir !

    




    

      — Ce n’est pas la peine d’insister, je n’ai plus envie de continuer. Nous aurons l’occasion de rejouer dans la semaine, je vous le promets, mentit-elle pour calmer leurs ardeurs et pouvoir s’en aller sans que cela ne tourne au drame. Bonsoir.

    


  




   




  Elle se retourna sur ces mots et commença à s’éloigner de la table, sans voir le regard mauvais que les deux hommes échangèrent. Après être sortie, elle longea le trottoir en quête d’un autre endroit qui lui permettrait de poursuivre la soirée, et de peut-être empocher encore un peu d’argent. Il était encore tôt et elle n’avait pas envie de rentrer tout de suite. Perdue dans ses pensées, elle ne remarqua pas la présence des deux hommes du club de billard. Ces derniers étaient sortis juste après elle afin de la suivre. Elle se sentit soudain saisie par les épaules et entrainée de force dans une ruelle sombre. Elle fut jetée au sol. Les deux hommes lui bloquaient l’accès à la rue principale tout en la regardant avec des sourires mauvais.




  

    

      — Alors ma jolie, tu fais moins la fière désormais.

    


  




   




  Elle ne répondit rien. Elle avait eu à plusieurs reprises des situations délicates à gérer dans sa vie, et avait appris à toujours analyser avec sang-froid le contexte pour trouver une échappatoire. Elle avait peur mais ne le montrait pas.




   




  

    

      — Bon, tu vas commencer par nous rendre notre pognon, continua celui qui avait pris la parole en premier.

    




    

      — Oui, et après tu vas t’excuser, enchaîna l’autre une lueur cruelle dans les yeux. Et si on ne te sent pas sincère, ça ira mal pour toi.

    


  




   




  Elle se releva en déclarant qu’elle allait leur rendre leur argent. Elle fit mine de fouiller dans son sac pour sortir son portefeuille et se saisit de sa petite bombe lacrymogène. Elle les aspergea avec et profita de la confusion pour se faufiler et s’enfuir. Elle courut aussi vite qu’elle le pouvait mais trébucha sur une déformation du trottoir. Les deux hommes la rattrapèrent au moment où elle se remettait debout et la plaquèrent contre le mur, l’un d’entre eux la main sur sa gorge. La panique monta en elle, puis le désespoir. Elle ignorait comment s’en sortir et ne voyait personne dans la rue qui paraissait disposée à venir la secourir. Les deux hommes se faisaient de plus en plus menaçants. Elle eut envie de crier, de se libérer, d’expulser toute sa terreur et sa fureur. Des larmes de rage commencèrent à couler. Soudain, une bourrasque vint balayer ses deux agresseurs. Le premier fut projeté avec brutalité contre une voiture stationnée le long du trottoir opposé. On entendit un horrible craquement, suivi par un hurlement de douleur. Son bras droit était plié dans le mauvais sens, et les projections de la vitre qu’il avait explosée lui avait lacéré le visage. Le second fut éjecté au sol et fit plusieurs roulades sur le bitume avant de heurter le mur d’en face.




  Eolia commença à paniquer. Elle se demandait ce qu’il venait de se passer et ne parvenait pas à réaliser que tout ceci était réel. En dépit de l’heure bien avancée, la rue était encore bien remplie et de nombreuses personnes avaient assisté à la scène et dardaient désormais vers elle des regards accusateurs où se mélangeaient effroi et stupeur.




   




  Elle reprit ses esprits et se mit à courir de toutes ses forces pour fuir. Des larmes continuaient de rouler sur ses joues et des pensées confuses se bousculaient dans sa tête. C’est à ce moment précis qu’elle prit la décision de rejoindre Wongsifu dans quelques jours.




   




  3. Hu-Tu




  — Tout va bien Eolia ?




  La voix de Morgan la fit sursauter. Pendant quelques instants, elle s’était égarée dans les méandres de ses souvenirs.




  

    

      — Oui désolé, j’étais en train de rêver. Du coup Hu-Tu, qu’est-ce que tu disais à propos de ton enfance ?

    




    

      — Rien d’important.

    




    

      — Tu ne veux pas nous raconter ? demanda Maeldan d’une voix douce. Tu sais, nous sommes liés tous les quatre désormais et nous devons être présents les uns pour les autres, tu peux nous faire confiance. N’est-ce pas ?

    


  




  La question s’adressait à Eolia et Morgan. Maeldan avait besoin de leur soutien, pour lui comme pour Hu-Tu, et au regard des circonstances, il estimait que leurs petites querelles pouvaient être mises de côté et appartenir au passé.




  

    

      — Oui, évidemment, répondit Morgan. Après ce que nous avons vécu, nous formons une équipe soudée. Et je ne parle pas de destin, je rencontre toujours quelques difficultés avec ce concept malgré la situation, mais d’objectif commun.

    




    

      — Eolia ?

    


  




  Elle ne répondit pas tout de suite. Elle avait décidé de mener sa vie en solitaire et d’être indépendante. En partie pour être libre, mais surtout pour ne plus souffrir. Ressasser brièvement son passé lui rappela à quel point s’attacher aux gens, c’est prendre le risque d’être vulnérable et perméable à la tristesse. Elle ne voulait plus vivre cela. Mais ils ignoraient tout de son histoire et ne pouvaient pas la comprendre. Cependant, elle devait se l’avouer, depuis qu’ils avaient échappé à la mort, elle ressentait de l’affection à l’égard de ceux qui étaient encore ses adversaires il y a peu de temps. Notamment envers Hu-Tu qu’elle pensait pourtant détester de manière viscérale. Mais la peine qu’elle éprouvait actuellement, et le fait qu’elle aussi avait dû, à l’évidence, surmonter certaines épreuves dans sa jeunesse, avaient fait disparaître cette animosité. Elle se sentait proche d’elle et aspirait à en apprendre plus sur elle, savoir qui elle était en réalité. Sans qu’elle ne puisse l’expliquer, mis à part au travers du prisme de leur enfance difficile sans doute similaire, elle éprouvait de l’intérêt pour elle. Elle prit donc une décision qui la surprit elle-même.




  

    

      — Je pense que lorsqu’un groupe de personnes survit à un drame, ceux-ci se retrouvent unis par des liens indéfectibles, finit-elle par dire. Oui, nous sommes ensemble désormais et nous ferons front commun. Mais ne vous y trompez pas, vous restez des minables et à l’occasion je vous le prouverai.

    


  




  Maeldan ne releva pas cette dernière pique qui le fit sourire. Elle n’avait pas été prononcée avec la virulence coutumière d’Eolia. Cela ressemblait plus à de la taquinerie, une provocation que l’on a entre amis avant de se défier pour une compétition ou un jeu.




  

    

      — Tu vois Hu-Tu, continua Maeldan, tu peux te fier à nous. Cela te fera du bien d’en parler et nous pourrons ainsi mieux te connaître.

    


  




  Hu-Tu était mitigée. Elle hésitait, partagée entre l’envie de se confier et de se libérer d’un côté, et la crainte de souffrir de nouveau en évoquant son passé de l’autre. Se livrer à eux pourrait la plonger dans une sinistrose incontrôlable, une détresse émotionnelle intense, d’autant qu’elle se sentait fragile après ce qu’ils venaient de vivre. Cependant, la bienveillance qu’elle ressentait en ce moment envers elle finit par la convaincre. Elle leur raconta alors son enfance.




   




  Hu-Tu ne possédait aucun souvenir de son père ou de sa mère. Abandonnée à l’âge de deux ans, elle fut recueillie et élevée par sa tante. Elle n’avait jamais su les raisons ayant poussé ses parents à la délaisser et n’avait pas réussi à les retrouver. Quant à sa tante, elle prétendait être dans la même ignorance qu’elle, sans qu’elle parvienne à déterminer si ces allégations étaient vraies ou pas. Elles disposaient de peu de moyens, et l’affection reçue par Hu-Tu fut insignifiante, voire inexistante. Sa tante n’ayant jamais voulu d’enfant, elle s’occupait d’elle comme d’une tâche à accomplir, avec la distance pragmatique que pourrait avoir un robot, et elle ne parvenait pas à se faire d’amis à l’école, les autres élèves préférant se moquer d’elle en la traitant d’orpheline pour les plus polis. Elle grandit en se renfermant sur elle-même, dominée par un manque de confiance en elle et une timidité qui ne faisait que croître. Isolée dans cette grande ville qu’est Hong Kong, elle vécut les premières années de sa vie sans réel moment de bonheur, jusqu’à ses neuf ans, lorsqu’elle faillit trouver la mort ensevelie sur le chantier d’un projet immobilier en construction.




  Cette expérience la traumatisa, mais lui permit en parallèle de prendre conscience très tôt de l’importance de la vie, et du fait que nous ne sommes que de passage. Elle gagna en maturité assez vite et décida de tout mettre en œuvre pour être heureuse. Elle se jeta à cœur perdu dans ses passions, la littérature, le cinéma et le chant. Elle lisait tous les livres qui lui tombaient sous la main, grugeait pour aller au cinéma gratuitement et chantait dès qu’une opportunité se présentait. Elle n’avait pratiquement aucun ami. Pour autant, et aussi étonnant que cela puisse paraître, cela ne lui manquait pas. Du moins pas trop. Elle ne pouvait pas forcer les gens à l’apprécier, alors elle comptait se construire seule, et faire en sorte de devenir une personne dont elle pourrait être fière. Elle avait compris que s’aimer soi-même était une étape indispensable si elle voulait être épanouie un jour. Tandis qu’elle développait sa fibre artistique, elle se passionna pour l’architecture. Elle était fascinée par les grands monuments et les bâtiments qu’elle admirait dans sa ville, mais surtout dans certains films ou livres qui lui ouvraient une fenêtre vers l’Occident. Elle pensait avoir trouvé sa vocation : devenir architecte. Elle redoubla d’efforts pour avoir d’excellentes notes et décrocher une bourse qui lui permettrait d’étudier en Angleterre. Elle y parvint et s’envola pour Londres l’année de ses dix-huit ans afin d’y vivre son rêve. Elle ne fut pas déçue. Malgré une nostalgie qui pouvait la gagner de temps en temps quand elle songeait à sa ville natale, elle était enchantée de résider dans la capitale anglaise. La vie y était différente et elle s’y sentait à l’aise. Elle arrivait à se faire des amis, elle étudiait avec application tout en profitant de la ville et de sorties, et en dépit de quelques déconvenues, certaines personnes la prenant à partie à cause de ses origines, elle menait enfin l’existence qu’elle aimait avec des perspectives et un avenir tout tracé. Pour la première fois depuis sa naissance, elle avait l’impression d’être enfin à sa place et parvenait à se projeter. Du moins, c’était le cas avant que Wongsifu ne fasse irruption chez elle en bouleversant son univers.




   




  La narration de Hu-Tu achevée, celle-ci profita du silence qui s’était instauré pour repenser à ce moment où sa vie avait pris cette tournure radicale et fantastique. Elle se remémora ce qu’il s’était passé après le départ de celui dont elle pleurait la disparition aujourd’hui.




  Une fois seule dans son appartement, qui lui apparaissait trop calme en cet instant dans la semi-obscurité due à l’arrivée de la nuit, Hu-Tu resta assise sur le bord de son canapé, le regard fixé sur le sol, durant un temps qu’elle ne saurait estimer. Elle ne savait pas quoi penser de tout cela. On lui aurait raconté cette scène elle n’en aurait pas cru un mot. Pourtant cela s’était bien passé. Tout était réel. Il était impossible qu’elle ait été victime d’hallucinations ou de trucages quelconques. Cela signifiait donc qu’elle était l’héritière d’une magie légendaire. Cette histoire était insensée.




  

    

      — Non, c’est n’importe quoi, déclara-t-elle pour elle-même. Cela ne peut pas exister, et surtout pour moi. Je ne suis personne.

    




    

      — C’est un comportement très négatif de se dévaloriser comme cela, dit une voix la faisant sursauter alors qu’elle avait déjà du mal à se remettre de ses émotions.

    


  




   




  Elle se redressa d’un bond, le cœur battant à tout rompre, se demandant ce qui allait encore lui arriver. La lumière de l’entrée était allumée et James se trouvait dans l’encadrement de la porte. Il était à la fois son colocataire, son compatriote car il était lui aussi d’origine hongkongaise, et surtout son ami.




  En marge de ses loisirs et de ses activités artistiques, Hu-Tu s’était découvert une passion pour les échecs. Un jour où elle se baladait dans les rues de Londres, elle vit deux personnes d’un certain âge en train d’y jouer sur une table en libre accès. Elle les observa en cherchant à comprendre les règles de déplacement des différentes pièces, et leur demanda à l’issue de leur partie de lui expliquer les rudiments de ce jeu. Ils se prirent d’affection pour elle et ils lui enseignèrent les principes de base des échecs, ainsi que leurs ouvertures et stratégies favorites. Au bout de quelques semaines d’apprentissage, elle s’inscrit dans un club. C’est là qu’elle vit James pour la première fois. Il portait des lunettes, en partie recouvertes par ses cheveux noirs en bataille qu’il ne coiffait jamais, était plus grand qu’elle avec un peu d’embonpoint. Il était prévenant et gentil et ils s’apprécièrent tout de suite. Ils devinrent proches, au point de s’installer en colocation avec Jade, une autre amie de James.




  Il la regardait dans un mélange de perplexité et d’inquiétude.




   




  

    

      — Mais qu’est-ce qu’il t’arrive ? Tu n’as pas l’air bien.

    




    

      — Oh, James, c’est toi. Il faut que je te raconte ce qu’il vient de se passer. Je crois que je suis en train de devenir folle.

    




    

      — D’accord, je sens qu’il t’est arrivé quelque chose de dingue et j’ai le pressentiment qu’il va nous falloir du vin. Rassieds-toi, j’arrive.

    


  




   




  James posa son sac à même le sol, à l’entrée, puis se dirigea vers le réfrigérateur. Il sortit une bouteille de blanc, prit ensuite deux verres à pied dans un placard et entreprit de les servir avec générosité. Il rejoignit son amie et s’assit à côté d’elle. Après avoir trinqué, ils burent chacun une bonne gorgée puis reposèrent leurs verres sur la table basse. James remarqua que son amie n’avait pas pris le soin de mettre des dessous de verres. La situation était préoccupante, se dit-il en riant intérieurement. Hu-Tu mit quelques instants afin de rassembler ses idées et de prendre la décision de tout lui raconter, au risque de paraître déséquilibrée. Il patienta jusqu’à ce qu’elle se sente prête. Elle finit par lui expliquer pour quelles raisons elle était si perturbée. De la peur qu’elle éprouva en découvrant un étranger chez eux jusqu’à son départ, sans omettre le moindre détail de leur rencontre et de leur entretien. James écouta en silence, sans émettre le moindre commentaire. Cependant, son regard trahissait son trouble et son scepticisme. À l’issue de l’exposé de Hu-Tu, il prit quelque temps avant de prendre la parole, et finit par lui demander :
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